
—  295  ■—

ces slaves de l’Adriatique, une politique de ré- 
pression. Yivante, qui avait tout scruté et tout 
prévu, le dit clairement : « L’annexion n’abou- 
tirait qu’à mettre toutes les forces du nouvel 
Etat au service d’une race contre l’autre, c’est- 
à-dire à inaugurer une nouvelle forme de lutte, 
un régime national italien du type joséphiste, 
avec un résultat peut-ètre un peu plus heu- 
reux. » En effet, pour justifier devant l’Europe 
l’annexion et les informations erronées répan- 
dues sur l’état ethnique de la rive orientale, 
l’Italie serait immanquablement amenée à fa- 
voriser une petite poignée d’italianisants contre 
plus d’un demi million de Slaves. A un homme 
politique italien qui, du camp des modérés, a 
passé depuis dans le camp nationaliste, nous 
écrivions un jour : « Uitailìani^ation violente 
des pays slaves de l’autre rive serait une con­
séquence rigoureusement logique de l’irréduc- 
tible conflit entre le droit national et le droit 
de conquète. Ce demier, en effet, a besoin de la 
sanction de l’autre et il ne peut l’obtenir que 
par la violence. Et alors? Recourra-t-on aux 
méthodes des violences germaniques ou autri- 
chiennes? Voudra-t-on combattre le droit na­
tional des Yougoslaves en Dalmatie, fortement 
enraciné depuis Arbe jusqu’à Cattaro, attestò 
par des manifestations innombrables et intimé- 
ment uni à la pensée nationale de l’arrière-ter- 
ritoire ? Interdira-t-on les infiltrations ? Expul- 
sera-t-on les instituteurs et les curés, les avocats


